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DISCOURS 

,D  E M.  DE  C A Z A L É S. 

f mm*  »-r.  ••  • • 'v  . y ..  - 

M.  jd  e Cazalé  s venoit  de  prononcer  un 
long  difcours  fur  l'affaire  de  Nancy . Des 
qu'il  eut  fini  de  parler  , M.  Barnave  demanda 
qu'il  fût  rappellé  à l'ordre  j d'abord  , pour 
avoir  cenfuré  la  mémoire  de  feu  le  Duc 
dé  Aiguillon  ; enfuite  , pour  avoir  affirmé  que 
le  brave  Delilles  étoit  né  dans  Tordre  de  la 
Noblefîe.  Alors  M.  de  ' Cabales  efi  monté  à 
la  Tribune  , & a dit  ; 


» J’atteste  fur  mon  honneur,  & M.  d’ Ai- 
guillon y croira , que  mon  intention  n’a  pas  été 
de  le  défobliger  j & quoique  la  citation  que  j’ai 
faite  fe  pr.éfentât  très-naturellement  dans  la  quef- 
tion  que  je  traitois,  j’ai  eu  du  regret  quand  je 
me  fuis  apperçu  qu’il  étoit  dans  Talfemblée  ÿ car 
je  n’aime  à défobliger  perfonne , pas  même  M. 
d’Aiguiiion.  » 

» Quant  aux  intentions  que  M.  Barnave  me 
prête  , .quant  à la  maniéré  dont  il  a cru  pouvoir 
ernpçifonner  l’opinion  très-fimpîe  que  je  viens 
d’énqn.cer;,  jer;  demande  que  l’afTemblée  nationale 
calmé  , examine  , avec  impartialité , fi  c’eft  mou 
opinion  ou  Tac.çufation  que. porte  contre  moi  M. 
Barnave1,  qui  refpire  l’efprit  de  parti  , &z  dans 
lequel  .de  aqs-,difcours  domine  le  ton  de  faction.  » 

» Je  y-oiîfirois  que  Taffembîce  nationale  dé  ter - 
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minât  enfin  , d’une  manière  précife  , quelle  efi  la 
mefure  du  refpeôt  qui  lui  efr  dû  j car  c’eft  auÆi  le 
droit  de  tout  homme  libre  de  connoître  la  loi  fous 
laquelle  il  vit.  » 

» Je  crains  qu’avec  un  amour  efirené  de  la 
liberté,  nous  n’en  ignorions  les  premiers  élémens, 
que  nous  la  méconnoiffions  à te!  point  que  nous  ne 
fâchions  pas  même  l’établir  dans  cette  enceinte , 
dans  l’enceinte  du  corps  légiflatif , qui  devroit  eue 
fou  lanCtuaire.  » 

n Législateurs  d’un  jour , apprenez  chez  un 
peuple  voifin  , apprenez  chez  un  peuple  profond 
dans  la  fcie nce  de  la  liberté  , combien  doivent 
être  libres  les  délibérations  de  toute  afîémblée 
politique  ! » 

» Voyez  dans  les  débats  des  communes  d’Angle- 
terre , avec  quelle  amertume  l’oppofition  cenfure 
les  mefiires  adoptées  par  la  majorité  , avec  quelle 
énergie  elle  invective  la  majorité  elle-même.  » 

>j  Jamais , difoit  Charles  Fox  aux  communes 
d’Angleterre  , il  n’y  aura  d’alliance  entre  l’oppo- 
lînioii  & la  majorité.  Une  alliance  entre  l’oppo- 
iition  & la  majorité  , feroit  une  alliance  entre 
l’honneur  Si  l’infamie  , entre  î’injuftice  & la  pro- 
bité. Et  nous  anflî , nous  fommes  le  parti  de 
l’oppofitiort  dans  l’aflèmblée  nationale  , nous  le 
déclarons  hautement , nous  voulons  que  la  nation" 
française  fâche  que  nos  principes  ne  font  pas  les 
vôtre que  jamais  nos  principes  ne  feront  les 
vôtres  j que  , fournis  à vos  lois  , ‘comme  citoyens  , 
nous  leur- avons  conftamment  refuie 'nos  fuifrages  f 
comme  Imitateurs.  » 

» Un  temps  viendra  , & ce  temps  efi  près  de 
nous  9 où  ce  peuple  qui  m’entend  , ce  peuple  qu’on 
a appris  h nous  hair  ? inftruit  par  le  fijfîtirrteqt  de 
foa  malheur  fur  des  que  fiions  trop  au-déilus  de 
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fes  lumières,  où  la  nation  , revenue  du  long  égare- 
ment jugera  entre  nos  principes  6c  lès  vôtres  , 
dans  lequel  elle  , a été  plongée  , jugera  de  quel 
côté  ell  l’erreur  ou  la  vérité , de  quel  côté  eil  le 
crime  ou  la  vertu.  » 

» Que  ce  peuple  apprenne  , que  ce  peuple 
n’oublie  jamais  que , dans  tous  les  temps  , dans 
tous  les  lieux  , quels  que  (oient  les  principes  qu'il 
profeffe , le  -parti  de  i’oppofition  eft  & fera  tou- 
jours le  parti  du  peuple  j le  parti  qui  lutte  contre 
l’autorité  dominante  e/l  toujours  le  parti  de  la 
liberté.  Roi  , fénat,  allèmblée  nationale  , parle- 
ment , par  tout  où  l’autonté  n’efi  pas  contredite  r 
par-tout  cù  l’autorité  n’eft  pas  éclairée , le  peuple 
eft  e fi;  lave  6c  le  gouvernement  tyrannique.  » 

» C’eft  donc  au  nom  de  la  liberté  dent  nous 
fû'rnmes  tous  les  miniüres , c’eft  au  fein  des  repré- 
feutans  d’un  peuple  qui  veut  être  libre  que  je 
réclame  la  plénitude  des  droits  dont  i’oppofltion 
doit  jouir  dans  une  alTemblée  nationale.  Notre 
devoir  eft  de  vous  dire  des  vérités  févères  , le  vôtre 
eft  de  les  eutendre  \ notre  devoir  c/l  de  tenir  les 
yeux  de  la  nation  cônftamment  ouverts  fur  tous 
vos  décrets  , de  lui  dénoncer  l’abfurdité  de  vos 
mefures  , l’exagération  cle  vos  principes  , de  lui 
dénoncer  la  majorité  de  fafTemblée  nationale  elle- 
même  , fi  la  majorité  cîe  rafiemblée  .nationale  cft  m 
faétieufe  ou  corrompue.  » 

5)  Nous  Counoifibns  l’importance  de  nos 
devoirs,  & nous  les  remplirons  avec  courage  y 
nous  favons  que  c’eft  fur  notre  exactitude  à les 
remplir  que  repofe  la  liberté  publique.  Nous 
favons  que  cette  falutaire  oppofition  , que  cette 
furveilîance  , fans  laquelle  , je  le  répète  , il 
n’exifte  pas  de  liberté  , ne  peut , dans  aucun  cas , 
être  dangereufe  pour  la  profpérité  de  l’empire. 
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Si  votre  ponditution  ed  établie  fur  des  fondement 
folides  ü la  judicë  & la  raifon  , feuls  garans 
de  la  durée  des  condituîicns  humaines , ont  rédigé 
vos  décrets  , que  pourront  de  vaines  clameurs 
contre  cet  immortel  ouvrage?  Mais  fî  vous  avez 
bâti  fur  le  fable  } fi  vos  décrets  font  contraires  aux 
règles  de  la  juftice  , s’ils  n’ont  pas  été  calculés 
d’après  les  confeils  de  la  fagelfe  , les  clameurs  de 
l’oppodîion  Hâteront  le  retour  de  l’opinion  publi- 
que. . . . Minorité  dans  l’aflemblée  nationale  , 
nous  ne  tarderons  pas  à être  la  majorité  dans  la 
nation  françaife  , 8c  alors  s’écrouleront  à la  voix 
d peuplé  français  , votre  fouverain  8c  le  nôtre  , 
8c  vos  décrets  oc  vos  lois , 8c  votre  folle  condi- 
tutibn  ! » 

))  Au  rede  , quel  que  foit  le  parti  que  l’aflem- 
blée  nationale  prenne  , relativement  à la  motion 
de  M.  Barnave  $ foit  qu’elle  y donne  fuite  , foit 
qu’elle  l’abandonne  au  mépris  qu’elle  mérite  , je  . 
prie  tous  mes  amis,  je  prie  tous  ceux  qui  s’inté- 
reffentàmoi,  je  p ie  tout  Je  parti  de  l’oppofition 
de  relier  dans  le  plus  profond  dîence  $ que  nul  ne 
me  défende:  une  injudice  de  plus  , exercée  fur. 
uà  membre  de  l’oppofîtion  , ne  fervira  qu’à  faire 
jrdforîir  l’opprefTion  fous  laquelle  nous  n’avons, 
celle  de  gémir.  Soyez  tous  bien  adurés  que  nulle 
force  humaine  n’aura  jamais  le  droit  d’enchaîner, 
mon  opinion  j 8c  que  l’ademblée  nationale  ap-  • 
prenne  que  quelle  que  foit  la  peine  qu’elle  m’in- 
flige , cette  peine  ed  douce  au  cœur  de  l'homme 
dé  bien , quand  il  la  fubit  pour  avoir  dit  une  venté 
qu’il  croit  utile  à fon  pays.  » 

FIN. 
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